QUATRIÈME DIMANCHE DE CAREME
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Dimanche dernier,
c’est au Dieu

de patience que nous
étions invités

a nous convertir.
Aujourd’hui,

c’est au Dieu

de miséricorde,

dont la bonté

est celle d’'un Pere
qui aime sans limites.
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         LE TEMPS DE L'ACCUEIL 

Introduction

En vous accueillant au nom du Dieu miséricordieux, dont le Père de l’enfant prodigue est une image splendide, je vous confirme sur la route où vous vous êtes engagés pour ce carême. N’ayons pas peur de revenir à Dieu qui nous cherche et nous attend. Accueillons au plus profond de nous-mêmes sa parole de réconciliation et d’amour. Réjouissons-nous et travaillons ensemble à cette réconciliation générale pour laquelle Jésus a offert sa vie en sacrifice.

ou 

Dieu est amour. Dieu est un Père qui ne se lasse pas d'aimer. Il attend le retour de l'enfant prodigue. II a hâte de le fêter, hâte de nous combler de ses biens, de nous donner sa vie... Émerveillons‑nous ensemble de la miséricorde qu'il nous manifeste en Jésus...

Ou

A mi‑chemin de notre route vers Pâques, c'est la figure extraordinaire du Père miséricordieux qu'il nous est donné de contempler en ce dimanche. Un Père qui nous attend avec amour comme il attendait l'enfant de la parabole. Quelle que soit notre histoire, ses bras sont grand ouverts et son pardon est offert. Oui, revenons à lui de tout notre coeur.

Prière pénitentielle

- Seigneur, toi qui as remis entre nos mains l’héritage des fils de Dieu à notre naissance et à notre baptême, aide-nous à mieux gérer tes dons, Seigneur, prends pitié.

- O Christ, toi qui connais la séduction des côtés faciles de l’existence et des caprices du moment, aide-nous à mieux maîtriser nos tentations, ô Christ, prends pitié.

· Seigneur, toi qui sais combien nous avons du mal à pardonner et à demander pardon, aide-nous à pratiquer la miséricorde, Seigneur, prends pitié.
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ou

· Seigneur, tu nous ouvres les portes de la Terre Promise, 

mais nous hésitons à franchir le seuil, 

prends pitié de nous, Seigneur.
· O Christ, nous entendons tes appels au pardon, 

mais nous manquons de générosité, 

prends pitié de nous, Seigneur ;

· Seigneur, tu nous attends les bras ouverts pour nous 

Accueillir et nous pardonner, mais nous restons trop 

souvent enfermés dans notre amour-propre, 

prends pitié de nous, Seigneur.

Prière d'ouverture

Dieu notre Père, tu as pris le risque de t’engager envers nous. Tu nous ouvres les bras. Quels que soient les obstacles sur nos chemins, garde-nous dans la confiance et fais de nous les artisans d’une terre nouvelle où ta justice habitera pour les siècles des siècles. Amen!

ou

Dieu nous attend... Dieu nous ouvre les bras, il nous ouvre son coeur tandis que nous revenons à lui... (silence)

Dieu de tendresse et de miséricorde, tu as réconcilié avec toi toute l'humanité en lui donnant ton propre Fils. Augmente la foi du peuple chrétien, pour qu'il se hâte avec amour au‑devant des fêtes pascales qui approchent, et qu'il connaisse la joie de ton salut en Jésus Christ, ton Fils, notre Seigneur.

Ou

Dieu de miséricorde, tu ne te résignes jamais à nos éloignements et tu te réjouis infiniment de nos retours. Toi le Dieu de tendresse, nous te prions: fais‑nous découvrir le bonheur qu'il y a à être aimé de toi et à nous laisser réconcilier avec toi, en Jésus, ton Fils bien‑aimé, qui est vivant avec toi et le Saint‑Esprit maintenant et pour les siècles des siècles.

   LE TEMPS DE LA PAROLE

Introduction aux lectures

Josué 5, 10-12: Le prophète note sobrement la fin de l'exode. C'est une nouvelle génération des fils d'Israël qui arrive dans la plaine de Jéricho, et pour la première fois, y célèbre la Pâque. Le Seigneur accomplit ses promesses. Plus tard, un autre exode conduira l'histoire vers la Pâque de Jésus-Christ.

2 Corinthiens 5,17-21: Le nouveau monde, certains le cherchent en émigrant, d'autres en s'évadant des réalités. Mais ce nouveau monde, il est là, accessible, à condition, nous dit saint Paul, d'accueillir la paix de Dieu et de devenir ambassadeur de la réconciliation offerte par Dieu.

Evangile : Luc 15, 1…32 : Les relations de Dieu avec l’humanité sont celles d’un père miséricordieux avec ses enfants. Il y a de la joie au ciel pour un seul pécheur qui se convertit…
Introduction générale à la lecture

Une vie nouvelle est toujours possible, rien n’est désespéré. Un grand message de ce Carême est que nous pouvons compter sur la miséricorde de Dieu. Elle a été au cœur de l’expérience d’Israël. Parvenu au terme de l’Exode, la vie nouvelle du peuple libéré par son Seigneur commence, en terre de Canaan (1ère lecture). Puis saint Paul parle avec largesse de la nouveauté apportée par le Christ : il nous a réconciliés avec Dieu (2ème lecture), inaugurant la vie nouvelle que nous avons reçue au baptême.

C’est pourquoi nous pouvons croire en l’infinie miséricorde du Père, toujours prêt à nous pardonner avec tendresse, quel que soit notre péché (Evangile).

Lecture du livre de Josué 5, 10-12

Après le passage du Jourdain, les fils d'Israël campèrent à Guilgal et célébrèrent la Pâque le quatorzième jour du mois, vers le soir, dans la plaine de Jéricho.  Le lendemain de la Pâque, ils mangèrent les produits de cette terre : des pains sans levain et des épis grillés. À partir de ce jour, la manne cessa de tomber, puisqu'ils mangeaient les produits de la terre.  Il n'y avait plus de manne pour les fils d'Israël, qui mangèrent cette année-là ce qu'ils récoltèrent sur la terre de Canaan.
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PSAUME  33   Goûtez et voyez comme est bon le Seigneur !
Je bénirai le Seigneur en tout temps, sa louange sans cesse à mes lèvres. 

 Je me glorifierai dans le Seigneur : que les pauvres m'entendent et soient en fête.

Magnifiez avec moi le Seigneur, exaltons tous ensemble son nom. 

Je cherche le Seigneur, il me répond; de toutes mes frayeurs, il me délivre.

Qui regarde vers lui resplendira, sans ombre ni trouble au visage.  

Un pauvre crie; le Seigneur entend, il le sauve de toutes ses angoisses.

Je bénirai le Seigneur en tout temps,

Sa louange sera sans cesse à mes lèvres.

Je mets ma fierté dans le Seigneur :

Que tous ceux qui ne sont pas pleins d’eux-mêmes

En m’écoutant louer Dieu soient en fête !

Magnifiez avec moi le Seigneur, célébrons ensemble son nom.

Je cherche le Seigneur, il me répond ;

De toutes mes frayeurs, il me délivre.

Regardez vers lui, vous resplendirez ;

Vos visages n’auront lus à rougir.

Quand un malheureux appelle, le Seigneur l’entend :

Il le sauve de toutes ses angoisses

Lecture de la seconde lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 5, 17-21

Frères, si quelqu'un est en Jésus Christ, il est une créature nouvelle. 

 Le monde ancien s'en est allé, un monde nouveau est déjà né.  Tout cela 

vient de Dieu : il nous a réconciliés avec lui, par le Christ, et il nous a 

donné pour ministère de travailler à cette réconciliation.  Car c'est bien Dieu qui, dans le Christ, réconciliait le monde avec lui; il effaçait pour tous les hommes le compte de leurs péchés, et il mettait dans notre bouche la parole de la réconciliation.  Nous sommes donc les ambassadeurs du Christ, et par nous c'est Dieu lui-même qui, en fait, vous adresse un appel.  Au nom du Christ, nous vous le demandons, laissez-vous réconcilier avec Dieu.  Celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a pour nous identifié au péché des hommes, afin que, grâce à lui, nous soyons identifiés à la justice de Dieu.
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Gloire et louange à toi, Seigneur Jésus.  Comme est la tendresse d'un père pour son enfant, le Seigneur est tendresse et pitié, lent à la colère et plein d'amour.  Gloire et louange à toi, Seigneur Jésus.

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 15, 1-32

Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus pour l'écouter.  Les pharisiens et les scribes récriminaient contre lui : « Cet homme fait bon accueil aux pécheurs et il mange avec eux! » Alors Jésus leur dit cette parabole « Un homme avait deux fils.  Le plus jeune dit à son père: "Père, donne-moi la part d'héritage qui me revient." Et le père fit le partage de ses biens. Peu de jours après, le plus jeune rassembla tout ce qu'il avait, et partit pour un pays lointain où il gaspilla sa fortune en menant une vie de désordre.  Quand il eut tout dépensé, une grande famine survint dans cette région, et il commença à se trouver dans la misère.  Il alla s'embaucher chez un homme du pays qui l'envoya dans ses champs garder les porcs.  Il aurait bien voulu se remplir le ventre avec les gousses que mangeaient les porcs, mais personne ne lui donnait rien.  Alors il réfléchit : "Tant d'ouvriers chez mon père ont du pain en abondance, et moi, ici je meurs de faim!  Je vais retourner chez mon père, et je lui dirai : Père, j'ai péché contre le ciel et contre toi.  Je ne mérite plus d'être appelé ton fils.  Prends-moi comme l'un de tes ouvriers." Il partit donc pour aller chez son père.  Comme il était encore loin, son père l'aperçut et fut saisi de pitié; il courut se jeter à son cou et le couvrit de baisers.  Le fils lui dit : "Père, j'ai péché contre le ciel et contre toi.  Je ne mérite plus d'être appelé ton fils..." Mais le père dit à ses domestiques: "Vite, apportez le plus beau vêtement pour l'habiller.  Mettez-lui une bague au doigt et des sandales aux pieds.  Allez chercher le veau gras, tuez-le, mangeons et festoyons.  Car mon fils que voilà était mort, et il est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé." Et ils commencèrent la fête. Le fils aîné était aux champs. À son retour, quand il fut près de la maison, il entendit la musique et les danses.  Appelant un des domestiques, il demanda ce qui se passait.  Celui-ci répondit : "C'est ton frère qui est de retour.  Et ton père a tué le veau gras, parce qu'il a vu revenir son fils en bonne santé." Alors le fils aîné se mit en colère, et il refusait d'entrer.  Son père, qui était sorti, le suppliait.  Mais il répliqua : ‘Il y a tant d'années que je suis à ton service sans avoir jamais désobéi à tes ordres, et jamais tu ne m'as donné un chevreau pour festoyer avec mes amis.  Mais quand ton fils que voilà est arrivé, après avoir dépensé ton bien avec des filles, tu as fait tuer pour lui le veau gras!’ Le père répondit : "Toi, mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est à toi.  Il fallait bien festoyer et se réjouir; car ton frère que voilà était mort, et il est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé." »
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Un père avait deux fils. Tout s'est joué entre eux. II y a le cadet qui voulait faire sa vie. Un jour, il s'éloigna pour un autre pays, une autre façon de vivre. II quitta le droit chemin, les lois de sa famille, la morale de son père. Et ce fut l'engrenage, la grande vie, les dépenses, et puis vint la misère, la faim, la solitude. Alors, il repense à son père, sa maison, son Eglise. II décide d'y retourner. II demandera pardon, pour avoir à manger. II ne sera plus un fils, car il n'en est pas digne, mais un simple ouvrier. Ce n'est plus un père qu'il cherche, mais plutôt un patron.

Puis il y a l'aîné. Fidèle en toutes choses et depuis tant d'années, pas un pas de côté. Pratiquant régulier, la messe, les sacrements. Obéissant, soumis à tous les commandements, respectant la morale, admettant tous les dogmes, croyant ce qu'il faut croire, disant ce qu'il faut dire, faisant ce qu'il faut faire. Un exemple vivant. II n'en est pas peu fier. Bon pharisien, en somme. Et voilà que le père voudrait faire la fête pour ce fils dévoyé quia tout dépensé, avec des filles en plus. Mais ce serait injuste ! Ainsi, ce que l'aîné attend, ce n'est pas un père, mais bien un justicier.

Et il y a le père. Un père qui est père. Qui aime sans calcul, sans arrière-pensée. Qui ne juge pas ses fils en fonction de leur vertu, ni de leur soumission aux lois, aux règlements, ni non plus de leurs mérites. Qui juge selon son coeur. Et qui se réjouit quand on revient chez lui : "Qu'on l'habille, qu'on le chausse, qu'on tue le veau gras, mangeons, faisons la fête." Un père comme on en rêve quand on se sait pécheur. Et quand l'aîné lui dit : "Ton fils que voilà", le père lui répond : "Ton frère que voilà." Car pour pouvoir dire père, il faut d'abord dire frère.

La parole aujourd’hui

« Le fils ainé »

· C’est quand même un peu facile ! On part faire la fête, on claque tout son fric, mais tout va bien, « mangeons et festoyons »… Moi, je comprends le fils aîné !

· Assurément, c’est le contraire de « la cigale et la fourmi » !  Tu aurais voulu que le père lui dire : « Tu as voulu t’amuser, eh bien, tu es puni maintenant ! »

· Ne te moque pas ! N’empêche, le fils aîné n’a rien gagné dans cette histoire.

· Pour moi, le fils aîné n’a pas su profiter de tout ce qu’il avait, il n’a pas su s’en réjouir. Et pourquoi n’est-il pas content, lui aussi, du retour de son frère ? Quand un frère s’éloigne de la famille, les frères et sœurs en souffrent, je pense ?

· Peut-être bien…

· Il faut comprendre en fait que Dieu est au-delà de nos raisonnements d’hommes. C’est notre mesquinerie, notre jalousie qui nous font trouver injuste sa conduite.

· Dans un sens d’ailleurs, heureusement que Dieu ne nous aime pas selon nos mérites…

· Et réjouissons-nous de savoir que Dieu nous aime !

Profession de foi

- Comme un père pour son fils, tendre est le Seigneur pour qui l'adore. Tu es grand, ô notre Dieu; et sans mesure, est ta miséricorde. Nous croyons en toi, Dieu, Père de toute tendresse, qui cours à la rencontre de ses enfants.

- Christ était mort, il est revenu à la vie; nous étions perdus, il nous a retrouvés. Tu es proche, Seigneur, proche de ceux qui t'invoquent. Nous croyons en toi, Jésus, fils bien-aimé du Père, qui donne sa vie par amour pour nous.

- L'Esprit-Saint fait toutes choses nouvelles, il travaille la terre pour qu'y germe la paix. Tu es saint, Esprit de Dieu, tu nous conduis vers la joie du Père. Nous croyons en toi, qui éclaire notre vie, de ta lumière et de ta force.

Profession de foi          SYMBOLE DES APOTRES

Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.

Et en Jésus Christ, son Fils unique, notre Seigneur,

qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers, le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d'où il viendra juger les vivants et les morts.

Je crois en l'Esprit Saint, à la sainte Église catholique, à la communion des saints, à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle.  Amen.

Je crois en Dieu Père,

qui met sa gloire à se pencher sur nous 

et manifeste sa puissance en nous pardonnant.

Je crois en Jésus,

qui nous révèle vraiment le cœur du Père.

Il nous invite, en portant avec lui notre croix, 

à marcher vers notre propre résurrection.

Je crois en l’Esprit Saint,

qui nous fait rentrer en nous-mêmes 

pour nous aider à faire en nous la vérité.

Il nous donne de travailler à la réconciliation 

de tous les hommes entre eux et avec Dieu.

Je crois à l’Eglise,

qui ne cesse de faire confiance, même en l’homme pécheur, 

et va à sa rencontre pour l’accueillir et faire la fête. 
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Prière universelle

"Un monde nouveau est déjà né". Nous appuyant sur cet acte de foi, tournons-nous vers Celui qui peut faire toutes choses nouvelles.

- Tous les hommes aspirent à la sérénité et la joie de vivre.

Regarde, Seigneur, tous ceux qui s'étourdissent dans la drogue, le plaisir, la course effrénée à l'argent. Mets sur leur route des témoins qui ont trouvé dans les Béatitudes le vrai chemin du bonheur. Ensemble prions.

- Tant d'hommes et de femmes voient en Dieu un juge intraitable.

Libère, Seigneur, ceux que ronge le scrupule et qui ont peur de Toi. Que ton Eglise ne soit jamais une secte de purs  repliés sur leur suffisance; mais qu'à ton exemple, elle soit ouverte et accueillante à tous, témoignant de ton amour miséricordieux. Ensemble prions.

- Le pardon est vu parfois comme une faiblesse. Que de rancunes, que de vengeances dans notre monde!

Renouvelle, Seigneur, le coeur de ceux qui ont été offensés, blessés, reniés, bafoués. Mets sur leur route des témoins qui savent, comme Toi, pardonner. Ensemble prions.

- Que de déchirures dans les familles! Des parents se sentent exclus de l'affection de leurs enfants; des enfants se trouvent exclus de l'affection de leurs parents. Pour que la dureté cède le pas à l'amour et qu'il y ait toujours une porte ouverte au pardon et à la miséricorde. Ensemble prions.

Père, qui ne fais pas de différences entre les hommes, laisse-toi toucher par nos prières, nous te le demandons, Toi qui règnes pour les siècles des siècles. Amen!

Ou

Ce ne sont pas nos mérites mais l'amour dont nous sommes aimés qui nous permet de prier, avec une infinie confiance, aux intentions de tous les hommes.

· Père, dans la confiance, nous évoquons devant toi tous ceux qui sont sans avenir en ce monde. FAIS-LEUR TOI-MEME SIGNE... pour qu'ils osent espérer contre toute espérance. 

· Père, dans la confiance, nous évoquons devant toi les enfants abandonnés par leurs parents et les parents abandonnés par leurs enfants. FAIS-LEUR TOI-MEME SIGNE... pour qu'ils croient en l'amour toujours possible.

· Père, dans la confiance, nous évoquons devant toi tous ceux qui vivent ce Carême en vérité et ceux qui se préparent au baptême ou à la réconciliation. FAIS-LEUR TOI-MEME SIGNE... pour qu'ils croient en la victoire de la Croix.

· Père, dans la confiance, nous évoquons devant toi l'Eglise tout entière de ton Fils Jésus. FAIS-LUI TOI-MEME SIGNE... pour que, se sachant pardonnée, elle soit au cœur du monde ton visage de tendresse et de paix.
Oui, Seigneur, le monde ne peut pas vivre sans pardon.  Exauce nos prières et donne‑nous toujours cette grâce manifestée en Jésus, lui qui vit avec toi et l'Esprit Saint pour les siècles des siècles.

Ou

Intro : Confiants dans l’amour infini du Père nous lui adressons ici nos demandes :
· Nous avons bien du mal parfois à nous réconcilier avec  nous-mêmes. Comment pourrions-nous alors nous réconcilier avec les autres ?

Pour que nous ayons le courage de rentrer en nous-mêmes de nous défaire de nos a priori et de redécouvrir que nous sommes aimables.  Seigneur nous te prions.

· Pendant la semaine sainte, l’occasion nous sera certainement offerte de nous réconcilier les uns avec les autres, de recevoir notre pardon mutuel et le pardon de Dieu.

Pour que nous puissions vivre ces moments privilégiés avec beaucoup d’émotion et ainsi célébrer Pâques dans la fête et dans la joie.  Seigneur nous te prions. 

· Ce dimanche nous est offert l’occasion de poser un acte de solidarité, un geste de partage avec les plus pauvres de la planète, (et particulièrement… citer pour qui on fait la collecte, entraide et fraternité).

Puisse notre générosité leur permettre de retrouver un peu de leur dignité.  Seigneur nous te prions. 

Conclusion : Père, même lorsqu’il nous arrive de ne plus croire en l’amour, aide-nous à rester fidèles.
Ou
Dieu, bon et miséricordieux, est toujours attentif aux besoins de ses enfants. Nous pouvons, avec ferveur, lui confier nos intentions :

• Nous te prions pour ceux qui sont seuls, abandonnés, émigrés loin de chez eux. Apprends-nous, Seigneur, à leur tendre la main et à marcher avec eux.

• Nous te prions pour les pauvres de tous les pays au bord de la détresse. Apprends-nous, Seigneur, à faire preuve de solidarité.

• Nous te prions pour tous les hommes aux coeurs fermés qui refusent d’entrer dans la joie du pardon de Dieu. Apprends-nous, Seigneur, à devenir de véritables ambassadeurs du Christ”  afin de travailler à la réconciliation de tous les hommes.

• Nous te prions pour toutes les familles divisées, cassées, morcelées qui n’envisagent même plus la possibilité de se retrouver, un jour, tous ensemble, autour d’une même table. Apprends-nous, Seigneur, à témoigner de ta miséricorde.

• Nous te prions pour que notre Église soit un lieu de réconciliation et de fête. Apprends-nous, Seigneur, à trouver la force et la joie de pardonner à ceux qui nous ont offensés ou trahis.
Seigneur, viens en aide à ceux qui attendent de recevoir le pardon et à ceux qui ont du mal à le donner, toi qui nous aimes pour les siècles des siècles.

Ou entraide et fraternité

- Pour qu’à travers le monde, les responsables politiques, économiques et sociaux, mais aussi les citoyennes et les citoyens favorisent des relations plus justes et plus égalitaires entre les femmes et les hommes, ainsi qu’entre les peuples, Père, que ton amour nous éclaire ! 

- Pour qu’à travers le monde et spécialement en Afrique, notre Eglise encourage la pratique de la justice pour tous et le respect des droits humains par l’éducation civique et la construction d’une culture de justice, de paix et d’entraide, Père, que ton amour nous éclaire ! 

- Pour qu’à travers nos célébrations et nos façons de vivre et de nous engager, nous soyons ouverts aux autres, proches et lointains, dont ces paysannes et paysans de Madagascar qui comptent sur notre solidarité et nos partages, Père, que ton amour nous éclaire ! 
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      LE TEMPS DE L'EUCHARISTIE

Prière sur les offrandes

Seigneur, toi qui es venu renouveler toutes choses, fais que ce pain et ce vin, fruits de la terre et du travail de l'homme, deviennent les signes de ta Vie donnée pour le salut du monde. Nous te le demandons à toi qui règnes pour les siècles des siècles. Amen!

Ou

Béni sois‑tu, Dieu notre Père, qui nous accueilles en ta maison. Nous te présentons dans la joie le sacrifice qui sauve notre vie, et nous te prions humblement: accord‑nous de le célébrer avec respect, et de savoir l'offrir pour le salut du monde par Jésus, le Christ, notre Seigneur.

Prière eucharistique

Oui, vraiment, il est juste et bon de te rendre grâce, à toi, Dieu notre Père.

Parce que tu aimes l'homme, tu l'as créé libre, et tu respectes sa liberté. Parce que tu aimes ton peuple, tu as conclu avec lui une alliance d'amour, traçant pour lui un chemin de liberté et de bonheur. Devant nos ruptures d'alliance, tu ne t'es pas résigné: tu as envoyé ton propre Fils qui est venu sceller une Alliance nouvelle et éternelle.

Pour ta fidélité et ta miséricorde, Dieu notre Père, nous t'acclamons en disant (en chantant):

SAINT, SAINT, SAINT...

Vraiment, il est juste et bon de t'offrir aujourd'hui notre action de grâce, Père très saint, Dieu éternel, par le Christ, notre Seigneur.

II a ramené vers toi les fils prodigues, il les a revêtus du manteau de sa justice, il leur a fait partager ta joie: nous étions morts et nous voici vivants!

C'est pourquoi le ciel et la terre te glorifient et nous unissons notre voix à celle des anges, en t'acclamant: Saint!...

Nous te disons merci, Père d'infinie tendresse, toi qui viens au-devant de nous et nous convies au festin préparé depuis toujours. Nous n'étions pas dignes d'être tes fils et tu guettes notre retour. Nous avons gaspillé tes dons et tu nous les rends au centuple. Nous étions perdus et tu nous retrouves.

Par-dessus tout, nous te disons merci pour Jésus, le juste, le seul juste, qui s'est livré entre les mains des pécheurs pour nous entraîner dans la sainteté. Pour nous purifier de la lèpre, il se fait lépreux. Pour nous inviter à vivre en ta présence, il se laisse rejeter. Pour nous donner la vie en abondance, il prend sur lui notre mort.

Aussi, dans la joie et dans la fête, avec les anges qui se réjouissent dans le ciel, nous chantons: Saint...

Père, nous nous rappelons que Marie-Madeleine, la Samaritaine, la femme adultère, le paralytique, Zachée le publicain et Pierre, après son reniement, ont reçu de Jésus le pardon et la vie.

Nous te bénissons, Seigneur, parce que, aujourd'hui encore, nous découvrons que le pardon parmi les hommes est source de vie et signe parmi nous de ta présence et de ta promesse. En célébrant ensemble ce pardon, nous faisons mémoire de Jésus qui s'est donné jusqu'au bout dans l'amour.

Sanctifie maintenant ces offrandes, en répandant sur elles ton Esprit: qu'elles deviennent pour nous le corps et le sang de Jésus qui a rassemblé tous les hommes dans la réconciliation et la communion fraternelle.

Le dernier soir avant sa passion, Il prit du pain, en te rendant grâce, il le bénit, il le rompit et le donna à ses disciples, en disant:

PRENEZ ET MANGEZ-EN TOUS, CECI EST MON CORPS LIVRE POUR VOUS.

De même, à la fin du repas, il prit la coupe remplie de vin, de nouveau il rendit grâce et la donna à ses disciples, en disant:

PRENEZ ET BUVEZ-EN TOUS: CECI EST LA COUPE DE MON SANG, LE SANG DE L'ALLIANCE NOUVELLE ET ETERNELLE, QUI SERA VERSE POUR VOUS ET POUR LA MULTITUDE EN REMISSION DES PECHES.

Faisant mémoire de la passion et de la mort de Jésus, nous célébrons sa résurrection dans l'attente et l'espérance de ce jour où toute faute sera pardonnée et où la paix rassemblera tous les hommes dans la joie.

Nous t'en prions, Seigneur: répands ton Esprit sur ton Eglise: notre pape …, notre évêque … et l'ensemble des baptisés; qu'il fasse de nous des hommes et des femmes de communion et de réconciliation.

Nous te confions nos frères et soeurs qui ont quitté ce monde et en particulier...: que toute faute leur soit pardonnée, qu'ils goûtent la paix et le bonheur sans fin auprès de toi, et partagent le festin de la réconciliation en ta présence.

Nous te prions pour tous les hommes qui sont victimes de l'égoïsme ou de la haine de leurs frères, pour tous ceux et celles qui sont écrasés par leurs propres fautes ou leur médiocrité, pour ceux et celles qui ne rencontrent personne pour les écouter, les reconnaître et les accepter, pour ceux et celles qui sont sans espérance: que ta miséricorde et ton amour aillent au-delà de nos manques d'amour et nous pardonnent tout ce mal qui vient de notre coeur. Jour après jour, dans notre vie quotidienne qui est bon grain et ivraie, justice et péché, fais-nous revenir et frapper à ta porte, par Jésus, le Christ et notre frère.

PAR LUI, AVEC LUI ET EN LUI, A TOI DIEU LE PERE TOUT PUISSANT, DANS L'UNITE DU SAINT ESPRIT, TOUT HONNEUR ET TOUTE GLOIRE POUR LES SIECLES DES SIECLES. AMEN!

Prière eucharistique: Pénitence-Réconciliation   (4 car c)
Cél.
Père de toute bonté, nous te louons et nous te bénissons ainsi que Jésus ton fils bien-aimé.

Ts.
Car chaque fois que ton peuple s'est éloigné de toi, tu guettais son retour, non pas pour le réprimander, mais pour lui redire ton amour.

Cél.
Tu n'as jamais voulu te résigner devant nos péchés et nos ruptures 
d'alliance.

Ts.
Regarde ton peuple ici rassemblé.  


Vois son désir de revenir à toi.


Aide-nous à croire que ton amour est plus fort que notre péché


et donne-nous la joie de vivre aussi la réconciliation entre nous.

Cél.
Aujourd'hui, nous voulons tout particulièrement chanter et proclamer ta louange:

Saint, Saint, Saint le Seigneur Dieu de l'univers...

Cél.
Béni sois-tu, Père, de venir à la rencontre de tes enfants qui se sont égarés.

Béni sois-tu pour la liberté que tu nous as donnée sans jamais la reprendre  lorsque nous avons pris d'autres chemins.

Ts.
Si loin que nous soyons partis, ton regard nous a suivis.


Doucement ta lumière nous a ramenés


vers l'unique bonheur qui peut nous combler.

Cél.
Loué sois-tu pour la fête que tu donnes quand l'un de tes enfants revient à 

la vie.

Ts.
Ce festin de la réconciliation nous y prenons part sans toujours être vraiment prêts.

Nous osons y venir parce que nous savons que tu ne regardes pas la faute mais notre désir de mieux faire et de progresser sur le chemin de la vie.

Cél.
Envoie ton Esprit Seigneur sur ce pain et ce vin que nous allons partager pour qu'ils deviennent ton corps et ton sang,  mais envoie-le aussi sur nous, pour que nous devenions signes de ton amour plus fort que toute faute, ainsi que nous l'a montré Jésus. 
La veille de sa passion, il prit le pain, le rompit et le donna pour que tous puissent en manger en disant: "Prenez et mangez-en tous, ceci est mon corps livré pour vous."

De même à la fin du repas, il prit la coupe, de nouveau il rendit grâce et la fit passer à tous ses amis en disant: "Prenez et buvez-en tous, car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l'alliance nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous et la multitude en rémission des péchés.  Vous ferez cela en mémoire de moi."

Cél.
Aujourd'hui encore Seigneur tu nous montres ton vrai visage de Père qui nous aime gratuitement, simplement parce que nous sommes tes enfants.

Ts.
Nous te prions pour tous ceux qui se préparent à recevoir à Pâques 


les sacrements du Baptême et de l'Eucharistie. 


Nous te prions aussi pour tous les membres de notre communauté 


qui vont recevoir le sacrement de la Pénitence-Réconciliation.

Cél.
Vois Seigneur tous les peuples déchirés, les époux séparés, les familles  

éclatées. Vois Seigneur au cœur de nos vies, toutes ces situations de violence et d'injustice que nous entretenons.

Ts.
Que ton Esprit d'amour nous fasse revenir à toi 

en renouant les liens que nous avons rompus avec nos frères et soeurs.


Qu'il nous fasse comprendre que le pardon est la vertu des forts 


et qu'au-delà de toute situation si désespérée soit-elle 


un avenir nouveau est toujours offert.

Cél.
Aide-nous Seigneur à ne jamais enfermer les autres dans leur passé ou dans leurs actes, mais à croire en leur capacité de changer et leur désir de mieux faire.

Ts.
Heureux sommes-nous, Seigneur 


de voir en toi un Dieu qui ne désespère jamais de l'homme 


mais lui offre toujours d'avoir part au banquet du Royaume.

Cél.
Sachant que ta puissance d'amour dépasse toujours le don pour aller 
jusqu'au pardon nous voulons maintenant proclamer ta gloire en disant: 

Par Lui, avec Lui et en Lui, à toi Dieu le Père très aimant dans l'unité du St. Esprit, tout honneur et toute gloire pour les siècles des siècles. Amen. 

    LE TEMPS DE LA COMMUNION

Introduction au "Notre Père"

Le Dieu auquel nous nous adressons nous a été révélé par Jésus lui-même: il a les traits de ce père saisi de pitié devant son enfant et désireux de faire la fête pour son retour. Dans cette confiance, adressons-lui la prière que Jésus nous a apprise: NOTRE PERE...

Action de grâce

Béni sois‑tu, Dieu Très haut: tu mets ta gloire à te pencher vers nous, tu manifestes ta puissance en nous pardonnant. À travers les paroles de ton Fils, tu nous révèles ton coeur de Père et nous te rendons grâce.

Quand nous te quittons tu guettes notre retour. Tu cours à notre rencontre quand nous revenons à toi, blessés, dépouillés, affamés... Tu nous combles de tes biens, car ta justice est un débordement d'amour. 

Tu veux unir dans la même communion le prodigue et le fils aîné. Tout ton désir est de les voir s'aimer comme tu les aimes. Et c'est en ton nom qu'aujourd'hui ton Fils nous accueille et qu'il nous enseigne à prier: Notre Père...

Prière pour la paix

Seigneur Jésus-Christ, Tu sais mieux que nous combien la paix n’est jamais acquise. Fais que nous en soyons les artisans dans notre vie quotidienne. Que se renforcent les signes de réconciliation et que des solidarités nouvelles renaissent entre nous et entre les peuples. Nous te le demandons à toi, le vivant pour les siècles des siècles. Amen!

Ou

Délivre-nous, Seigneur de juger ou de condamner nos frères et sœurs sans leur laisser la chance de se redresser et d’en sortir. Mais donne-nous la force de pardonner et de voir l’autre avec un regard bienveillant, compréhensif, de lui offrir la possibilité de devenir lui-même, capable de renouer les liens brisés et de faire la fête avec les autres. Par le Xt. NS. Amen.             Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous…
Avant la communion

Heureux les invités au repas du Seigneur! Voici le pain rompu, voici le vin partagé. Nous y reconnaissons, dans la foi, la présence du Christ au milieu de nous. Il soutient notre marche et nous invite à vivre le pardon qu’il nous offre
Voici l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde...

Prière après la communion

Nous te rendons grâce, Dieu notre Père, pour la fête de l’eucharistie que nous venons de célébrer. La vie donnée de ton Fils Jésus est le signe de l’immense amour dont tu aimes ce monde. 

Nous te prions encore: donne-nous de travailler à la réconciliation des hommes entre eux et avec toi. Nous pourrons alors bâtir ce monde nouveau où tu nous combles de miséricorde, maintenant déjà et pour les siècles des siècles. Amen!

ou

Si facilement, Seigneur, nous nous égarons en nous éloignant de toi et chaque fois, sans reproche sur notre passé, sans condamnation, tu nous accueilles à ta table. 

Béni sois-tu parce qu’aujourd’hui encore tu n’hésites pas à faire éclater ta joie.

Béni sois-tu parce que toujours tu nous donnes une chance nouvelle, tu nous ouvres un avenir nouveau. 

Puissions-nous, après ce repas qui renouvelle notre alliance, continuer, non pas à obéir à tes ordres, mais à demeurer avec toi et qu’ainsi notre désir coïncide avec ta volonté. 
Ou

Dieu, Père de tendresse, tu aimes tous les hommes et ne fais pas de différence entre tes enfants. Nous qui sommes à la fois le fils cadet et le fils aîné de la parabole, nous te prions : fais‑nous éprouver dans nos vies la joie de ton pardon et fais de nous des artisans de la réconciliation entre les hommes et toi, notre Père miséricordieux, qui nous as dit ton amour en nous donnant ton Fils Jésus, le Vivant pour les siècles des siècles.

Ou (en lien avec l’annonciation)

Nous te rendons grâce, Jésus, Christ, Fils du Très‑Haut ! 

Tu as voulu pour mère une femme 

dont la foi serait toujours victorieuse du doute. 

Et Marie fut d'une confiance inébranlable. 

Tu as voulu pour mère une femme au coeur pur 

qui ne saurait jamais succomber à la tentation. 

Et Marie fut vénérée comme l'Immaculée. 

Tu as voulu pour mère une femme 

dont la maternité s'étendrait à tous tes disciples. 

Et Marie devint la Mère de l'Eglise. 

Tu as voulu pour mère une femme 

qui ne connaîtrait pas la décomposition du tombeau. 

Et Marie connut l'assomption près de Toi dans la gloire. 

Nous te rendons grâce, jésus, pour avoir donné Marie à notre humanité.

Envoi
A chaque messe, Dieu nous redit sa grande miséricorde. Soyons, à notre tour, témoins de son amour infini.

Allez dans la paix du Christ.

Vous serez mes témoins aujourd’hui…..

Si vous osez faire confiance sans chercher à rendre l’autre dépendant de cette confiance

« Tu vois, je te fais confiance. Et j’attends, bien sûr la même chose en retour de ta part. ».

En annonçant cette attente – qui peut paraître justifiée – j’instaure, sans y penser, une certaine forme de dépendance, à travers « une dette » à payer.

Oh ! Ce n’est pas facile d’éliminer toute arrière-pensée de réciprocité, désirée et vécue comme si elle était exigée, d’obligation pour l’autre de manifester sa reconnaissance, d’attente de gratitude comme si c’était un dû.

Que de conversion à entreprendre pour être vrai quand je dis : « Je te donne ma confiance en toute liberté. Je n’exige rien de toi en retour. »

Et en même temps :

« Tu es libre et je respecte cette liberté. Tu ne me dois rien. »

Pour la semaine qui vient…  Laissez-vous réconcilier
Nouvel appel, ce dimanche ! Et il est de taille ! La célèbre parabole du père et ses deux fils, dans l’évangile de Saint Luc, se charge de nous rappeler bien des difficultés connues dans nos familles ou ailleurs, et où la réconciliation n’est vraiment pas facile… mais, Dieu est amour, Dieu est bon, et Dieu est notre Père à tous. Cela signifie qu’il pardonne tout, et qu’il ne peut supporter les querelles entre frères, entre peuples…

Pour réconcilier le monde, le Christ a versé son sang. Et il nous demande de tout faire pour que grandisse au milieu de nous son Royaume de paix, de réconciliation.

Observons que Saint Paul ne dit pas : « Réconciliez-vous », il dit ici : « Laissez-vous réconcilier avec Dieu », il s’agit de laisser faire tout l'amour du Seigneur : lui seul peut transformer les cœurs.

Pour le laisser faire, il nous faut lâcher prise, nous dessaisir de nos rancœurs et de nos désirs de vengeance, et nous abandonner à la volonté du Seigneur.

Nous ne pouvons pas l’accompagner sur le chemin de Pâque sans consentir à sa volonté d’aimer tous les hommes et de les réconcilier.

Le Carême est un temps pour redécouvrir. Le Carême est un temps pour redécouvrir cette donnée fondamentale de la religion chrétienne qu’est l’amour, jusqu’au pardon qui réconcilie.

Sacrement de réconciliation
Le sacrement de « pénitence-réconciliation » répond exactement à l’exhortation de St Paul : « Laissez-vous réconcilier avec Dieu ».  Don de Dieu, comme tout sacrement, celui-ci nous est particulièrement offert pour nous aider dans cette dimension ardue de la vie spirituelle.
MÈDITATION APRÈS LA COMMUNION

Nous étions perdus en pays lointains, perdus au vent mauvais. 

Tu es venu, Seigneur, au coeur de notre coeur. 

Tu es venu nous ramener au Père.

Tout ce que tu dis s'accomplit maintenant. 

Nous étions morts et nous voici vivants. 

O Fils aîné, tu as donné ta vie pour les enfants prodigues.
    PRIERES MEDITATIVES

J'ai toujours été avec toi,

fidèle à ma mesure.

Mais seul celui qui a connu la nuit

sait apprécier le jour.

Seul celui qui sait ce qu'est la soif

se réjouit d'un verre d'eau.

Seul celui qui s'est perdu

est heureux quand on le retrouve.

Creuse en moi le désir

de te chercher encore,

surtout aux jours

où je m'obstine à croire

que je t'ai trouvé.

Moi qui regarde toujours

dans l'assiette du voisin

et qui lorgne sur son salaire,


sa voiture, sa télé,

tout ce qu'il a et que je n'ai pas...

je vais en avoir des surprises avec toi, Seigneur.

Tu donneras autant de bonheur à tous, même à ceux qui t'ont découvert au dernier moment,

même à ceux qui se sont décidés bien après moi...

Je me sens si bon chrétien à côté d'eux: n'aurais‑je pas droit à plus de reconnaissance?

C'est que le Royaume n'est pas un placement dont on pourrait espérer prendre un jour les bénéfices.

Ton amour n'est pas un dû, Seigneur.

Nous ne pouvons rien faire pour le mériter.

Nous pouvons juste apprendre, pour te remercier,

à aimer comme tu aimes: sans compter.

Ton pardon, Seigneur, c'est le monde à l'envers!

L'ingrat est accueilli, l'homme bon est ignoré

et quand on a tout pris tu donnes plus encore.

C'est à n'y rien comprendre, c'est à démissionner!

Pourtant, ton offre est là: bâtir avec toi

ton Règne de justice et de fête pour tous.

Prière d'évangile 



Il y a un grain de folie dans le comportement de ce père 

qui, voyant rentrer son enfant "perdu", court se jeter à son cou, 

le couvre de baisers et organise en son honneur une fête somptueuse. 

Ce père, Seigneur notre Dieu, c'est toi, 

car jamais tu ne cesses de guetter notre retour. 

C'est toi qui, toujours, prends les devants et 

qui t'élances à la rencontre du pécheur repentant. 

Tu as un faible pour les prodigues et les volages, 

au risque de scandaliser tes enfants fidèles. 

Et c'est Jésus, ton Fils bien‑aimé, 

qui nous révèle ton coeur de Père. 

A l’instar du prodigue, nous étions morts, 

et tu nous as rendu la vie. 

Nous étions perdus, et nous voici retrouvés. 

Gloire à toi pour les siècles.

Joie

Jésus, tu nous parles aujourd’hui d’une maison où ne règne pas l’amour filial ni l’amour paternel. Chacun des enfants se sent exclu, et l’un s’en va et l’autre ne connaît aucune joie.

Le cadet s’accuse devant son père, qu’il a méconnu. L’aîné accuse son père, qui ne tenait pas compte de lui. Mais grâce au sursaut de l’un, à la colère de l’autre, le père peut exprimer sa volonté d’accueillir ses enfants, et la joie de les inclure tous les deux dans son amour.
Nous te bénissons, Seigneur Jésus, toi qui nous offres ta tendresse. Apprends-nous à la reconnaître, à l’admirer, à en vivre.
Pourquoi ne pas le vivre en préparation à Pâques ?

Jusqu’aux entrailles
 
Je suis loin mais je reviens. 
Je m’approche. 
Tu m’aperçois. 
Emu jusqu’ aux entrailles, 
tu te jettes à mon cou 
et tu me couvres de baisers. 
Je suis près mais je m’en vais. 
Je m’éloigne. 
Tu m’aperçois. 
Emu jusqu’aux entrailles, 
tu me supplies 
et tu me dis que sans moi 
la fête ne sera pas la fête. 
Père de l’accueil 
et de la démesure, 
tu m’attends au loin
et tu m’attends au près.
Que je sois l’aîné ou le cadet, 
l’arrivé ou le dévergondé, 
tu m’invites à la joie, 
ému jusqu’aux entrailles.
Méditation   Le Dieu de miséricorde

Les publicains et les pécheurs venaient tous à jésus pour l'écouter. Les pharisiens et les scribes récriminaient contre lui...

Les publicains et les pécheurs venaient tous à jésus...

En te voyant vivre et agir, ils ont senti en toi un coeur plein de tendresse, de miséricorde pour les pauvres, les petits, les méprisés de ce monde. Si tu attires ainsi à toi les blessés de la vie, c'est que tu es la manifestation vivante de l'amour du Père pour nous.

Inconsciemment ces pécheurs ont compris ce que tu diras un jour à Philippe: "Celui qui me voit, voit mon Père..." Ils découvrent en toi le Dieu que le psalmiste chantait: Dieu de tendresse et de pitié, lent à la colère, plein d'amour et de fidélité... Et moi? Quelle image est‑ce que je donne de Dieu?

Les pharisiens et les scribes récriminaient...

N'est‑ce pas à eux que je ressemble trop souvent? Tu les décris avec l'image du fils aîné qui n'a rien à se reprocher. S'il n'a jamais désobéi à ses ordres, il n'a pas accueilli l'amour de son père: il vit avec un coeur replié sur lui‑même. II ne veut plus reconnaître comme son frère celui qui a gaspillé les biens du père.

Qu'elle est dure envers les autres la grogne et la récrimination des "bons pratiquants", des "bien‑pensants"! Ouvre nos coeurs, Seigneur, à ta miséricorde. Rends‑nous logiques avec notre foi.

Toi, mon enfant, tu es toujours avec moi...

Quelle tendresse paternelle dans ces mots... et quel appel pour nous à imiter un tel exemple!

Tu veux nous faire partager la joie du Père accueillant un pécheur: II faut festoyer et se réjouir, car le frère est revenu... Et cette joie doit d'autant plus remplir mon cœur que, moi aussi, j'ai souvent bénéficié de son accueil plein de miséricorde. Que de fois, ton Père a ouvert ses bras au pécheur que je suis et m'a couvert de ses baisers!

Méditation :   La vraie conversion 

Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus

Pour l’écouter. Les pharisiens et les scribes récriminaient contre lui…

Les pécheurs venaient tous à Jésus…

Moi aussi, je viens à Toi, Seigneur Jésus,

avec la confiance des pécheurs de ton temps.

J’ai besoin d’être éclairé, guéri, pardonné, sauvé…

Tu nous redis l’amour infini de notre Père des cieux

Avec cette merveilleuse parabole inventée par ton cœur.

Aide-nous à découvrir le fond de ton enseignement,

Au lieu d’en rester au fils prodigue, pécheur…

Le vrai prodigue, c’est le Père…
Qui prodiguer inlassablement son amour à ses deux enfants,

A tous ses enfants.

Le plus jeune fils est parti,

Après avoir réclamé la part de l’héritage qui lui revient.

Quelle arrogance dans cette attitude !

Il revendique comme un droit ce qui est don de son père.

C’est l’image de l’orgueil humain :

On veut vivre à sa façon, être son propre maître…

Il a quitté son père…

Et il a trouvé la misère, la déchéance, l’esclavage !

Mais lui, le père, n’a pas changé.

De loin, le voyant revenir, il couru… et le couvrit de baisers.

Il ne lui demande pas d’explications.

Mon fils était mort, il est venu à la vie !

Que ce soit la fête !

L’ingrat, le fugueur devenu vagabond,

Retrouve sa place d’enfant aimé :

Vite, apportez le plus beau vêtement.

Littéralement : le « premier », celui du début :

Qu’il redevienne mon enfant !

Le fils aîné n’a pas fait de scandale comme son cadet.

Aux yeux des gens, à ses propres yeux surtout.

Il est un modèle :

Je n’ai jamais désobéi à tes ordres !

Oui, peut-être, mais c’est une obéissance d’esclave, non d’enfant.

Centré sur lui-même, comme son frère,

Il n’a pas compris son vrai bonheur.

Tu es toujours avec moi… tout ce qui est à moi est à toi !

Seigneur, donne-nous de comprendre

Cette tendresse du Père pour nous,

De l’accueillir, d’en vivre !

Et rends-nous miséricordieux comme notre Père des cieux.

Fais-nous voir dans les autres des enfants de Dieu :

Des frères, des sœurs.

----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

L’amour du Père

Les pharisiens et les scribes récriminèrent contre lui…

Seigneur Jésus, tu es venu révéler l’amour de Dieu pour tous les hommes.

Mais l’accueil de ton message est loin d’être unanime !

Ceux qui auraient dû être les premiers à l’écouter le refusent

Ceux qui semblent loin de Dieu le reçoivent.

Et moi, de quel côté suis-je ?
Jean leur dit cette parabole…

Tu décris la situation où tu te trouves :

le fils prodigue représente les pécheurs qui viennent à toi et t’écoutent :

le fils aîné est le portrait des pharisiens qui murmurent contre toi.

Il est l’image des pécheurs et des pharisiens de tous les temps !

Mais tu insistes sur l’essentiel : l’attitude du père, l’attitude de Dieu.

Un homme avait deux fils…

Il aime ses enfants d’un amour paternel profond.

Il veut les voir heureux et libres près de lui, dans sa maison.

Le plus jeune est parti au loin en réclamant sa part d’héritage ?

Le père ne l’a pas retenu de force.

mais il attend inlassablement son retour.

Et quand enfin, il le voit revenir, il court vers lui, le couvre de baisers.

Il lui rend sa place de fils et il fait la fête,

car ce fils qui était mort est revenu à la vie !

Le fils aîné est resté à la maison,

mais il a une mentalité de serviteur replié sur lui-même.

Son cœur n'est pas ouvert à l’amour.

Le Père l’aime, lui aussi : c’est son enfant !

Alors il sort et le supplie de prendre part à la fête,

car ton frère était perdu et il est retrouvé !

L’eucharistie est le festin offert à tous les enfants de Dieu,

c’est le joyeux repas de la famille de Dieu,

où tu nous rétablis, Seigneur, dans ton Alliance.

Apprends-nous à nous laisser aimer par le père…

Aide-nous à lui répondre par notre amour.
      TEXTES DE MEDITATION

BILLET   Le Père, le fils, ou le frère aîné ? 

La parabole du fils prodigue est certainement l'une des plus "ouvertes" de l'évangile de Luc. Le lecteur, mieux encore, le priant pourra y entrer en fixant ses yeux sur le Père, riche en miséricorde, ou se retrouver dans le fils prodigue ou encore se reconnaître dans le frère aîné qui a du mal à entendre et à voir tant de gestes de tendresse... Parler de richesses, de testaments, de partages, cela nous arrive à tous. Se sentir seul et loin de son père, cela peut nous arriver aussi. Pourtant, nous qui sommes chrétiens, nous n'avons pas le sentiment de nous détourner radicalement et nous comptons déjà sur l'amour plein de tendresse du Père. La parabole nous fait relire nos situations familiales parfois tendues. Ou elle nous fait retrouver des désirs de "retours", le nôtre, ou celui d'un autre... Oui, Jésus fait mouche dans ce récit plus qu'expressif.
Le texte n'appelle pas simplement à une contemplation du père, du fils, ou du frère aîné, mais nous met en route vers le "grand retour" qu'est le Carême.
La conversion, c'est se tourner à nouveau vers le Père, et donc vers nos frères et soeurs, pour refaire les alliances rompues, pour guérir les blessures, en croyant, en vivant le pardon toujours possible malgré le poids de nos histoires fragiles.
Un des plus grands défis de notre époque est sans doute de croire à la "création nouvelle", non seulement du point de vue de l'écologie de notre planète, mais plus encore de nous-mêmes, en nous laissant faire, en tombant dans les bras du Père qui nous accueille et nous embrasse.
“Laissons-nous réconcilier avec Dieu” 

Le Seigneur est venu guérir et sauver tous ceux qui se reconnaissent pécheurs.

L’ÉVANGILE DE CE DIMANCHE commence par une petite phrase, anodine en apparence : « les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus pour l’écouter». Tous ! Ils étaient tous là ! Pas un seul ne manquait. L’insistance de saint Luc éveille notre attention. Elle rappelle que le Seigneur est venu guérir et sauver ceux qui sont perdus, c’est-à-dire tous ceux qui se reconnaissent effectivement pécheurs. 

La suite de l’évangile précise que des scribes et des pharisiens étaient également présents, récriminant dans leur coin, jugeant leurs frères du haut de leur justice. Le Seigneur leur témoigne son amour en leur racontant la parabole de l’enfant prodigue, dans l’espérance de leur conversion. De fait, seul le pauvre, seul le pécheur repentant, peut avancer sur le chemin de la foi car le Seigneur élève les humbles et s’oppose aux orgueilleux. Le repentir évangélique ne naît pas de la culpabilité, mais de la rencontre de la tendresse et de la miséricorde de Dieu. Le sacrement de la réconciliation est un lieu où s’expérimentent de manière privilégiée cesdimensions de l’amour divin. Il importe dès lors de ne pas vivre ce sacrement uniquement au moment de Pâques, mais régulièrement, pour vivre dans la lumière.
Écoutons donc l’appel de saint Paul : frères, au nom du Christ, nous vous le demandons, laissons-nous réconcilier avec Dieu, laissons-nous toucher par sa miséricorde, empruntons le chemin de la petitesse, car c’est dans la lumière du Seigneur, que nous voyons la lumière.

Un Père qui pardonne…
Comment, en lisant cet évangile, ne pas se rappeler ces propos de Charles Péguy : « Si tous les exemplaires de l’Évangile devaient être détruits dans le monde, il faudrait que l’on garde au moins une page, celle qui relate la parabole de l’enfant prodigue, pour comprendre enfin qui est Dieu : ce Père qui veille, qui attend, ouvre ses bras, pardonne… » ? C’est vrai : cette page d’évangile est extraordinaire, peut être une des paraboles les plus émouvantes. Vu d’Afrique, le départ du fils reflète bien des situations vécues dans de nombreuses familles. Ici et là, des milliers de jeunes s’éloignent de la maison paternelle avec le désir d’affirmer leur autonomie et d’exercer leur liberté. Prenant leur part d’héritage, ils quittent famille, village et pays, symboles souvent d’ennui et de monotonie. Ils pensent trouver bonheur et opportunités dans un ailleurs imaginaire. Mais le rêve ne correspond pas toujours à la réalité et le retour n’est pas facile… Si cette parabole est si touchante, c’est parce qu’elle est une grande histoire d’amour et l’expression de la plus belle image de Dieu. Un père prodigue, généreux, miséricordieux. Un géniteur de réconciliation qui réintègre le fils cadet et le réconcilie avec le fils aîné. Pour le père, l’amour ne se négocie pas et la fidélité ne crée pas des obligations. L’Évangile ne fait rien d’autre que raconter l’amour de Dieu. Un Dieu qui peut réunir ses enfants aussi bien par le chemin de la révolte que par celui de l’obéissance. Ce même Dieu, aujourd’hui, voudrait bien que sa Parole prenne chair dans nos visages et dans nos vies

Vivre le Christ

Jésus réconcilie

· A noter d’abord que Jésus ne réconcilie pas des hommes entre eux : ni les pharisiens avec les publicains, ni les autorités juives avec les autorités romaines, ni des frères qui se disputent pour un héritage, ni même le frère cadet avec son frère aîné… Les dissensions de cet ordre sont à corriger par les consciences de chacun, semble-t-il. Mais il éveille les consciences à la nécessité du pardon, à la joie du pardon.
· l’acte de réconciliation consiste, pour Jésus, à recréer l’unité entre Dieu et les hommes. Car le Christ va à l’essentiel : nous rendre héritiers de la vie même de Dieu, nous faire passer de l’humain au divin. Tout est bon, hélas, pour l’homme, afin d‘ignorer ou de rejeter Dieu : la maladie, l’argent, la crainte, la jalousie face au voisin, la  peur de la mort… tout le malheur des hommes.
· Patiemment, Jésus nous fit découvrir les conditions du bonheur (il nous dit qui sont les « heureux » selon lui), les méfaits de l’argent, le nécessaire rejet de la vengeance… Surtout, il nous rend aptes à accepter le pardon de Dieu. Et nous comprenons que le Père des Cieux n’attend pas de nous notre humiliation, il relève son fils prodigue. Jésus fait ressentir la tendresse du Très-Haut. Il nous met en face d’un amour impensable quand il s’agenouille devant les siens pour leur laver les pieds, quand il s’invite chez Zachée le corrompu, quand il ne condamne pas la femme adultère, ni ses bourreaux sur la croix, quand il appelle sur eux le pardon.
· La réconciliation pour Jésus, c’est de faire de nous des fils qui deviennent la joie du ciel. Il veut pouvoir faire la fête avec nous ! Il reprend le conseil donné à Israël : « Tu aimeras le Seigneur, de toute ta force. » (Mc 12,30) Celui qui aime est sauvé.
· Alors le pardon que nous donnons à ceux qui nous ont offensés n’est pas superficiel. Et tous les hommes, proches ou ennemis, deviennent des frères. Quand cela n’est pas, hâtons-nous de nous réconcilier, avant de venir prier (Mt 5,24).
· Et, nous le savons, l’Eglise nous offre le sacrement de la réconciliation.
Laissez-vous réconcilier

Le Jourdain est passé. La manne ne tombera plus. Une nouvelle histoire commence dans la célébration de la Pâque, rappel de la première Pâque libératrice. Dure et longue fut l’épreuve jusqu’à ce jour, et l’Exode fut marqué d’errances spirituelles, d’infidélités. Mais la fidélité de Dieu à son peuple est restée inébranlable. C’est la fidélité du Père envers l’Enfant prodigue. Une fidélité enracinée dans les profondeurs de l’amour de Dieu.

Une fidélité qui englobe Israël, l’Eglise, chacun de nous.

Car chacun est appelé à se laisser saisir par elle. Vers chacun et vers toi retenti l’appel de Paul : « Laissez-vous réconcilier avec Dieu. »   Laissez-vous attirer vers lui, vers l’espace des bras ouverts du Père.

Que l’Eglise transmette cet appel : il s’adresse à tous, au prodigue comme au fils aîné, lui aussi son bien-aimé.

4ème dimanche du CAREME ©

Méditation du ce jour

Les lectures de ce dimanche doivent nous réconforter.

Certes, le Peuple de Dieu que nous constituons avec nos frères aînés, les Juifs, ne bénéficie plus des merveilles venues d’en haut, qui ont marqué l’entrée d’Israël dans la Terre Promise. En ce temps-là, Dieu donnait à son Peuple les nourritures terrestres. Aujourd’hui, que ce soit dans les camps nazis, dans les goulags sibériens, ou au milieu des peuples affamés, Dieu n’est pas intervenu pour un salut physique. Mais nous pouvons garder de ce texte du Livre de Josué que Dieu est fidèle. Et son attention permanente, qui se manifeste par l’action de l’Esprit Saint au cœur de ceux qui peinent, serait plus manifeste si notre solidarité était plus agissante !

L’apôtre Paul juge que nous sommes une « création nouvelle » quand nous sommes réconciliés avec Dieu ou plus exactement quand Dieu nous a réconciliés. Le péché qui nous sépare de notre Père des Cieux n’est sans doute pas la somme de nos fautes, mais le refus de percevoir Dieu tel qu’il est : une Infinie Tendresse. C’est ce que nous montre clairement la parabole de l’évangile de Luc (la plus belle histoire de l’évangile !).   Le Fils prodigue avait des préventions contre con père : sans doute l’accusait-il en son cœur d’exploiter sa force juvénile ! Il lui a fallu longtemps pour comprendre la bonté de ce père. Ce jour-là, l’amour commençait à le mettre sur le chemin du salut, de la liberté. Et la tendresse chaleureuse du père permit alors la réconciliation, au-delà même de l’attente du fils. Quant à son frère aîné, lui aussi traînait dans son cœur la même prévention vis-à-vis de son père. Il se jugeait exploité, mésestimé. Cette fois, la tendresse manifeste du père (qui sort de la ferme pour rencontrer son aîné) a-t-elle permis la réconciliation ? On peut l’espérer.

La foi qui nous est demandée aujourd’hui, c’est d’abord de nous décentrer de nous-mêmes pour accueillir en nous la « connaissance » de la Bonté Paternelle, selon ce que nous propose, nous inspire, l’Esprit (car « tout vient de Dieu » dit saint Paul).

La solidarité qui nous est demandée aujourd’hui c’est de nous faire les « ambassadeurs du Christ » pour que l’amour du Père soit reconnu, « que son nom soit sanctifié ».  Il nous faut prendre au sérieux notre responsabilité : Dieu a besoin de nous pour faire sa demeure dans le cœur de nos frères. C’est par nous, ose dire saint Paul, que « Dieu appelle ».

La parabole du fils prodigue (du fils fugueur) et de son frère, résume à elle seule tout l’esprit de l’évangile. Grâces soient rendues à cette infinie tendresse de Dieu !
                         [image: image7.png]



             HOMELIES

HOMELIE DU QUATRIEME DIMANCHE DE CAREME.

--------------------------------------------------------------------------

Voilà sans nul doute une des plus belles et des plus riches paraboles qui nous soient rapportées de l'enseignement du Christ: la parabole dite du fils prodigue, mais qu'on appellerait mieux la parabole du Père plein d'amour. En effet, le personnage central du début à la fin, c'est le Père tellement bon que nous serions tentés de dire qu'il est bonasse. Et si vous le voulez bien aujourd'hui, essayons de découvrir un peu plus ce Dieu qui est notre Père.

Au fond de nous-mêmes, beaucoup d'entre nous, je crois, nous avons une certaine image de Dieu: celle d'un Dieu plutôt tatillon, la balance à la main, pesant et calculant précieusement le bien et le mal accompli, en vue de notre salut. Dans ce contexte, la parabole d'aujourd'hui est un défi à notre bon sens, mais elle est surtout pour chacun de nous, une chance merveilleuse. Oui, ce Père, c'est lui, pourrait-on dire, le prodigue, prodigue en Amour, en patience, prodigue en miséricorde, en pardon.

Et le premier bénéficiaire de cet Amour, bien sûr, ce fut le fils cadet, lorsqu'il annonça sa décision de partir. Il n'y a pas un seul père ou mère, en notre assemblée, qui ne comprenne combien, devant une telle situation, le père fut brisé!. Et pourtant, à ce jeune qui s'en va, qui veut "vivre sa vie", il donne sa part comme si son enfant avait un droit quelconque sur le fruit de son travail et de sa gestion!

Plus encore, lorsque, la fugue terminée, le jeune reviendra, c'est le Père qui courra à sa rencontre, l'embrassera, ne le laissera même pas achever sa confession. Mieux... c'est lui qui, devant les serviteurs de sa maison, va poser des actes qui rendent au fugitif sa dignité: "Qu'on le sache bien, comme avant, plus qu'avant peut-être: il est le fils du maître!

Le 2ème bénéficiaire de l'Amour du Père: c'est aussi le fils aîné. Ce fils aîné, sans nul doute, nous comprenons bien ses réactions brutales. Aller organiser une fête pour le retour d'un frère qui a si mal tourné! non vraiment, ce n'est pas juste! A quoi cela sert-il de faire son devoir, si l'on n'est pas mieux traité? Mais là encore, c'est le Père qui sort à la rencontre de son aîné... Sans broncher, avec patience, il l'écoute, il lui laisse dire tout ce qu'il a sur le coeur.

C'est vrai que lui, l'aîné, il était fidèle, il est resté, il a travaillé. Mais il n'a pas vu la peine de son Père, il n'a pas partagé sa tristesse et son souci: "Puisque lui, l'aîné, était là, jeune homme de bonne famille, sans histoire, cela devait suffire"... Mais le Père est prodigue en patience. Son aîné, il l'aime, il le comprend, il l'écoute, ... puis il essaye de le faire grandir: "Mon enfant, tu es toujours avec moi et tout ce qui est à moi est à toi". Est-il possible de parler plus humblement, de pacifier plus sereinement, d'inviter plus gentiment son enfant à découvrir l'essentiel de la vie, à se laisser envahir et transformer par l'Amour? Il fallait bien festoyer et se réjouir, car ton frère était mort et il est revenu à la vie; il était perdu et il est retrouvé.

Voilà bien le visage du Dieu de Jésus-Christ: Dieu est un Père tout-puissant en bonté, en amour... mais également tout faible par ce même amour. Pour lui, un fils, tout pécheur qu'il soit, sera toujours un fils! Ceci est important pour notre vie chrétienne. Dieu est d'abord un Père que nous rencontrons, quelqu'un qui nous aime sans limites, quoi qu'il arrive. Il n'est pas un grand comptable qui tient le livre des entrées et des sorties de nos bonnes et mauvaises actions. Nous avons peine à comprendre son amour et sa justice, parce que chez nous, l'amour attend toujours d'être aimé en retour et notre justice cherche toujours à établir un équilibre entre les deux parties. Mais chez Dieu, amour et justice ne font qu'un: il est tout entier, don, bonté et miséricorde.

Alors, frères et soeurs, entrons de tout notre coeur dans la joie du Père. Joie du pardon et de la réconciliation où l'on oublie le passé. Joie du monde nouveau de Dieu, monde de la miséricorde, de la gratuité et du pardon. Joie du Royaume de Dieu avec l'avènement d'une humanité nouvelle où nous sommes appelés à partager les sentiments de Dieu et à nous laisser remplir par son esprit d'amour et de miséricorde.

Puissions-nous accueillir cette joie que Dieu nous offre et nous ouvrir à son Royaume. Amen!

Le Dieu des chrétiens

Au cœur du carême, la liturgie nous révèle, une fois de plus, le cœur de Dieu. Une fois de plus… que cela ne nous laisse pas indifférents sous prétexte du “déjà connu”, mais qu'au contraire cela nous réveille, nous permette d'aller plus profond dans notre connaissance de Dieu. Car c'est l'image du Dieu de Jésus-Christ qui est remise devant nos yeux. Cette image dont nous devons témoigner dans tous les dialogues, qu'ils soient interreligieux ou simplement inter-humains. Malheureux chrétiens qui cacheraient cette image par peur, par négligence ou pire parce qu'ils l'auraient défigurée. Notre monde cherche ses repères et malheureusement du côté des religions, il semble ne trouver – ou, en tout cas ne retenir – que les fanatismes qui oppriment les humains, les femmes surtout, et les dressent les uns contre les autres. Or le Dieu de Jésus-Christ est celui qui aime de tendresse tous les hommes et qui les veut tous vivants et heureux à l'image du Père de la parabole de ce jour. Ses deux fils ne représentent-ils pas toute l'humanité ?

Le plus jeune demande un jour au Père sa part d'héritage et s'en va. L'évangile ne dit pas pourquoi. La suite semble suggérer qu'il ne se trouvait pas bien à la maison, qu'il s'y sentait à l'étroit. Une maison où la mère semble absente. Était-il à l'étroit entre autres à cause du frère aîné – celui qui devait recevoir l'essentiel de l'héritage et qui peut-être écrasait le cadet ? Toujours est-il que ce dernier rassemble tout ce qui lui revient et part pour un pays lointain. Il veut prendre de la distance, il veut voir du neuf. Il veut vivre avec frénésie. Alors il ne se refuse rien, il gaspille toute sa fortune, il “s'éclate”, dirait-on aujourd'hui, il “plane”… dure est la chute. Le voici à l'étranger sans le sou, il a faim, il se retrouve tout en bas, au niveau des cochons (le comble pour un juif !). Alors au fin fond de son trou pointe une lumière, une espérance : c'est un visage ! Celui du père ! Il se lève, se met en marche. Il va retourner chez son père : sans superbe, sans exigences, sans condition, il ne mérite plus le nom de fils, il est sûr simplement que là-bas il trouvera de quoi vivre humainement.

On sait moins de choses sur le frère aîné… encore que son attitude dans la parabole en révèle pas mal. C'est un bûcheur sérieux, obéissant, “réglo”… On peut penser que si son père ne lui a jamais donné un chevreau pour festoyer c'est sans doute qu'il ne lui avait jamais demandé. Aimait-il seulement festoyer ? Avait-il vraiment des amis ? En tout cas, il n'aimait pas son frère ! Il a une manière d'en parler qui doit sonner d'une façon terrible aux oreilles du père : “ton fils que voilà…” Il faudra que le père lui rappelle que cet homme qu'il méprise est “ton frère que voilà…” C'est bien du mépris, de la hargne et sans doute de la jalousie qu'il exprime envers ce dernier quand il affirme qu'il a “dépensé ton bien avec des filles”. Des filles ? Comment le sait-il ? Voilà le fils aîné. Au fond, il ne connaît pas le visage de son père… au moment même où le cadet, émerveillé, le découvre enfin.

Car le personnage principal de la parabole, c'est le père et, sûr que dans la bouche de Jésus, il désigne son Père et notre Père qui est aux cieux : Dieu de tendresse infinie. Rembrandt ne s'est pas trompé dans son tableau : “Retour du fils prodigue”, il représente le vieux père avec une main masculine et une main féminine ? Il faut nous rappeler la scène des retrouvailles, il faut nous laisser interpeller, scandaliser ou émerveiller par les mots employés par Jésus : “Le père aperçoit et reconnaît son fils de loin, il est pris aux entrailles, il court, se jette à son cou, le couvre de baisers”. Il n'écoute pas ce que bafouille le fils culpabilisé. Le père ne voit que son état misérable et son retour : “Vite, le plus beau vêtement, la bague (qui est le signe d'appartenance, le sceau familial), des sandales. Allez choisir le veau le plus gras, tuez-le, mangeons, festoyons…” Mais pourquoi cette débauche d'allégresse ? “Parce que mon fils que voilà était mort, il est revenu à la vie. Il était perdu, il est retrouvé”. C'est la fête, ça ne peut pas attendre. Quand le fils aîné reviendra des champs – sans doute des champs éloignés – qu'il fera la gueule à cause du frère revenu et de la fête, le père sortira vers lui aussi, lui rappellera son amour et le suppliera d'entrer dans la fête, la fête de l'amour, la fête de la vie. Sa fête, s'il le veut !

La parabole s'arrête là car elle nous a tout dit de Dieu. C'est à nous à présent de dire si nous acceptons ce Dieu-là pour père, notre Dieu. Si nous acceptons de le prier en disant : “Notre Père que ton nom soit sanctifié”. C'est-à-dire : “Père de nous tous, les hommes, que ton vrai visage soit manifesté à tous et reconnu par tous”. À nous, à présent, de dire si au fond de notre dure fidélité ou de nos infidélités, nous lui donnons notre confiance.

À nous de le faire connaître. Sinon, qui saura jusqu'où va la tendresse de Dieu pour les hommes ?

À nous de montrer à tout homme, même le plus misérable ou le plus pécheur, que pour nous, comme pour Dieu, l'essentiel c'est qu'il ne meurt pas, mais qu'il vive !

POUR UNE HOMÉLIE

Arrêtons de parler de la parabole de l'enfant prodigue pour l'appeler plutôt: la parole du Père Tendresse, du Père Pardon. Car le personnage essentiel de cet Évangile, c'est bien le Père qui ouvre tout grands ses bras aussi bien au Fils prodigue qu'au Fils aîné.

Si bien que, qui que nous soyons, des prodigues ou des Fidèles, nous sommes les Bien‑aimés de Dieu. En fait, nous sommes souvent Fils prodigues et Fils aînés à la fois, mais qu'importe: nous sommes, dans tous les cas, objet de ce même amour miséricordieux qui restaure et fait grandir.

NOUS SOMMES DES FILS PRODIGUES

Certes, nous ne nous reconnaissons pas totalement dans ce fils cadet qui va gaspiller l'argent de papa et «s'éclater» dans les bouges de la ville voisine. Et pourtant, fils prodigues, nous le sommes

‑ quand nous dilapidons ce cadeau royal de la foi qui nous a été donné;

‑ quand nous délaissons quelque temps notre maison familiale, l'Église, jugée retardataire et peu moderne;

‑ quand nous cessons un temps de « pratiquer », parce que la Télé ou le Jogging nous « apportent » plus que la messe dominicale;

‑ quand nous utilisons si mal ce que Dieu nous a donné: santé, argent, beauté, amour;

‑ quand nous laissons se perdre les grâces semées par Dieu dans ce carême.

Sachons que notre indifférence ne rebute pas le Seigneur, qui un jour ou l'autre viendra se mettre en travers de notre route pour nous faire non des reproches, mais nous crier: « Je t'aime!»

NOUS SOMMES DES FILS CADETS 

Peut‑être nous reconnaîtrons‑nous davantage dans le fils aîné, qui, plus raisonnable que son frère, fait prospérer l'entreprise familiale. Ne sommes‑nous pas des piliers de la paroisse ou de Action catholique ou d'un groupe charismatique?

Mais, comme lui, ne sommes nous pas, nous aussi

‑ des déçus qui estiment que notre dévouement n'est pas reconnu;

‑ des critiques de la trop grande indul​gence de notre curé pour les pécheurs bien connus;

‑ des mécontents d'un Dieu qui devrait gratifier en premier ceux qui l'aident.

« Je prie souvent pour le frère du prodigue: le premier s'est réveillé de ses péchés, quand donc l'autre se réveillera‑til de sa vertu?» (Dom H. Camara).

Et là encore, le Père, souriant de nos bougonnements, nous dit: « Pourquoi te plaindre? Tout ce qui est à moi est à toi. Retrouve la paix en entrant comme moi dans cette miséricorde que j'ai pour tous les hommes du monde».

Nous voici comme les auditeurs de Jésus, publicains et pécheurs d’un côté, scribes et pharisiens de l’autre, devant le cœur du cœur de l’évangile. Cette parabole révèle le cœur de Dieu et… le cœur de l’homme – le nôtre –.

Dieu révélé comme un père aimant. Nous risquons de nous habituer trop facilement à cette idée d’un Dieu qui aime… sans saisir la hauteur, la largeur, la profondeur – et part rapport à d’autres religions : le scandale – de cet amour. Rembrandt a bien compris notre parabole qui donne au Père accueillant son fils une main masculine et une main féminine. Dieu aime de tendresse et cette tendresse explique sa manière d’être et d’agir. Et cette manière d’être et d’agir de notre Dieu étonne voire scandalise nos cœurs s’ils ne sont pas convertis, s’ils restent, en partie du moins, des cœurs de pierre… Recevons donc la bonne nouvelle de ce jour telle qu’elle est.

Voici le fils cadet d’abord. Il a demandé sa part d’héritage et il est parti pour vivre sa vie. Se sentait-il à l’étroit près de son frère aîné à qui revenait de droit la succession ? Il est parti sans donner de nouvelles. Il s’est “éclaté”, comme on dirait aujourd’hui. Il a tout dépensé. Le voici à la rue, démuni, étranger, obligé de s’engager pour un salaire de misère, dans un job complètement dévalorisant. Il ressemble à tant de nos contemporains. Et c’est du fond de ce trou que lui revient le visage de son père. Mais ce dont il se souvient lui donne le courage de se lever et de partir, de retourner vers ce père… ce père qu’il va en fait découvrir.

Découvrons-le ce père ou redécouvrons-le. De loin il aperçoit son fils, de loin, très loin… il l’aurait reconnu entre mille ce fils chair de sa chair, sang de son sang, fruit de ses entrailles. Ses entrailles ont frémi de joie, de pitié aussi car l’état de son fils est pitoyable. De quelle galère revient-il ? Alors le père se met à courir, il se jette au cou de son fils, le couvre de baisers… il l’empêche d’évoquer son péché car lui ne voit que sa misère. Après l’étreinte, c’est la réaction : “Allez vite chercher le plus beau vêtement, la bague – qui dit la filiation et la dignité – les sandales, car le fils n’est pas un va-nu-pieds. Allez chercher le veau gras, mangeons, festoyons, car ce fils, chair de ma chair, était mort et il est revenu à la vie. Il était perdu et il est retrouvé.” Il est devenu fou ce père, il est devenu fou de joie. Peut-être que quelques-uns d’entre nous le comprennent-ils par expérience ?

Le fils aîné, lui, n’en était pas là. Ce fils auquel peut-être nous nous identifions, avant sa possible – mais non certaine – conversion. Il vit chez son père, la loi de l’époque en fait l’héritier principal. Il travaille dur pour conserver voir agrandir l’entreprise familiale. Il travaille dans un esprit de serviteur, c’est ainsi qu’il affirme n’avoir jamais désobéi à un ordre de son père-maître. Il est réglo ce fils, mais il ne connaît pas vraiment ni son père ni son frère. Il ne les aime pas. Or, St Paul nous le dire : “sans amour on n’est rien, rien du tout”. Il ne connaît pas son père, le fils aîné. Il n’a pas compris que tout était à lui, qu’il n’avait pas besoin de demander un chevreau pour festoyer avec ses amis. Mais au fait, avait-il eu envie de festoyer ? Avait-il vraiment des amis ? Il ne connaît pas son père. Il ne connaît pas son frère, le fils aîné. Il l’appelle : “ton fils que voilà”. On devine la jalousie qui le torture. Il le juge ! Comment sait-il que le plus jeune dépensa son argent avec les filles ? Il y a peut-être de la frustration là derrière ?

Son père est sorti – toujours cette attitude humble et aimante du père. Il essaye de lui faire découvrir son frère ! Son frère qui était mort et qui est revenu à la vie, son frère perdu et qui est revenu à la maison. Il invite, il invite en insistant, l’aîné à entrer dans la fête, à entrer dans l’amour car lui aussi est aimé ! Il invite mais laisse libre de choisir, comme il laissa libre le fils cadet.

La parabole s’arrête là, au seuil de la fête. Le frère aîné va-t-il entrer dans l’amour de son père et de son frère ? Va-t-il entrer dans ce monde nouveau où la vie est plus forte que la mort et la miséricorde plus forte que le péché ?

Chrétiens, à la mi-temps de ce carême

chacun, chacune et en Église

nous voici devant la même fête

et la même invitation à y entrer.
Nous avons pris l'habitude d'appeler cet évangile "la parabole de l'enfant prodigue." Il vaudrait mieux changer de titre car il n'est ni complet ni exact. Les deux fils ont offensé leur père. On pourrait appeler cet évangile "la parabole des deux fils. Mais ce serait oublier le personnage le plus important de ce récit. Le titre qui conviendrait le mieux serait "la parabole du Père et de ses deux fils" ou encore "la parabole du Père prodigue". Nous le voyons en effet se dépenser sans compter pour chacun de ses enfants. Il leur prodigue vraiment tout son amour.
 
Cette parabole est une réponse de Jésus aux récriminations des scribes et des pharisiens. Ils lui reprochent de faire bon accueil aux pécheurs et de manger avec eux. Cet évangile est une bonne nouvelle qui nous parle du comportement de Dieu vis-à-vis des pécheurs que nous sommes tous. Le fils cadet qui est parti loin de son père représente les pécheurs publics. Quant au fils aîné, ce n'est pas mieux. Il évoque tous ceux qui se croient justes et qui n'ont que mépris pour les autres. En fait, à travers ces deux fils, c'est toute la famille humaine qui est représentée.
 
Face à ces deux enfants, nous avons le portrait du Père. Jésus nous décrit le vrai visage de Dieu et c'est tout le contraire de l'image que l'on a pu se faire de lui. Ce n'est pas le Dieu vengeur mais un Dieu passionné d'amour pour chacun de ses enfants. Tout au long de ce récit, Jésus  ajoute des détails qui nous disent les sentiments de Dieu à notre égard. Ce n'est pas pour rien que le roi David préférait tomber entre les mains de Dieu que celles des hommes.
 
"Mon fils était mort et il est revenu à la vie !" En écoutant cette parabole, nous découvrons tous les gestes du Père qui font revivre son fils cadet. Ce dernier mourait de faim, faim de pain, oui bien sûr mais aussi faim d'amour. Les gestes du Père sont d'une tendresse infinie. Il n'a jamais cessé de guetter le retour de son fils. Il est saisi de pitié. Il ne se contente pas d'attendre le coupable mais il  court vers lui et il l'embrasse. C'est à peine s'il laisse son enfant exprimer son repentir avec des mots qu'il a préparés depuis si longtemps.
 
Chez ce père, il n'y a ni reproche ni rejet mais seulement la joie sans retenue de retrouver son enfant. C'est aussitôt la fête, le beau vêtement, symbole de la dignité retrouvée ; la bague au doigt c'est le sceau pour marquer les documents officiels, un peu comme si le Père lui donnait la signature ; il donne des sandales pour celui qui marchait pieds nus comme un esclave. Et surtout, il organise un repas de noces pour fêter la joie des retrouvailles. Compte tenu des agissements de ce fils, certains pourraient estimer ces largesses exagérées. Mais n'oublions pas que cet évangile veut surtout nous parler de la générosité sans mesure à l'égard des pécheurs que nous sommes tous.
 
Le fils aîné est appelé, lui aussi, à revivre. Dans ce récit, nous pouvons être tentés de lui donner le beau rôle. En fait, il n'a rien compris à l'amour du Père pour lui et pour son frère. C'est vrai que le fils cadet a besoin d'être relevé de son péché. Mais l'aîné aussi, il devrait comprendre que sa prétendue vertu ne produit que froideur et fermeture. Il est incapable de prendre part à la joie de son père et à la joie des retrouvailles. Il refuse de rentrer alors qu'il affirme n'être jamais sorti. 
 
Pour lui aussi, le Père fait la même démarche ; il sort à sa rencontre, il le supplie ; il l'invite à la fête car il faut se réjouir du retour de ce frère perdu. Le message est clair : personne ne peut dire qu'il est un bon fils de Dieu s'il n'est pas aussi un bon frère pour les autres. Ce rejet de l'autre est un poison qu'il nous faut absolument éradiquer de notre cœur.
 
Cet évangile nous parle du pardon de Dieu qui est offert à tous. Nous en avons tous besoin, ceux qui sont partis et ceux qui sont restés à la maison. Il y a en effet en chacun de nous une part de misère, d'obscurité, de révolte ou de faiblesse. Le fils aîné c'est celui qui fait preuve de suffisance et d'orgueil, celui qui est jaloux et qui garde rancune. Le fils cadet nous met en face de nos infidélités, de nos folies passagères ou chroniques. D'une manière ou de l'autre, le péché c'est une fugue loin de la maison et de l'amour du Père.
 
Comme le fils cadet, nous pouvons tous dire : "J'ai péché contre le ciel et contre toi." Mais si nous nous reconnaissons pécheurs, ce n'est pas d'abord pour nous accuser nous-mêmes ; c'est surtout pour reconnaître le tort que nous avons fait à Dieu, à la Création, à nos frères et à nous-mêmes.
 
Nous sommes tous invités à recevoir le pardon de Dieu. Il s'agit de revenir vers celui qui accourt vers nous et nous prend dans ses bras. Accueillir le pardon c'est d'abord se laisser accueillir et aimer par le Père. Nous qui sommes pécheurs, nous sommes attendus pour revivre et retrouver notre dignité d'enfants de Dieu. Quand nous recevons le sacrement du pardon, c'est pour revenir vers ce Dieu qui n'a jamais cessé de nous aimer et de nous faire confiance. Et dans l'Eucharistie, nous sommes nourris au festin du Royaume. Prions ensemble, que le Seigneur fasse de nous de vrais témoins de son amour et de sa miséricorde.
                           [image: image8.png])
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4 car c  (pistes pour homélie)

C’est une bien étrange famille que celle dont on vient de parler : 1 père, 2 fils et pas de mère. Et ce qui me frappe le plus dans ce récit c’est un manque d’affection proche de l’indifférence.

Le cadet, sans doute en crise d’adolescence, décide de prendre sa liberté. Jusque là le mal n’est pas grave. Il fait sa valise et s’en va sous l’œil presque indifférent du père qui n’intervient pas pour le retenir et qui sans la moindre trace d’émotion, lui donne sa part d’héritage.

La relation avec l’aîné ne semble pas plus chaleureuse. Ce garçon donne l’impression d’être courageux, il trime comme un serviteur, sans que son père lui propose de se reposer ni de faire la fête.

Quand à la mère elle est la grande absente !

Dans tous les commentaires on a toujours assimilé le père à Dieu, ce qui me semble-t-il, réduit la portée et appauvrit le sens du texte.  Par contre, je pense que nous pourrions enrichir le sens de la lecture en nous identifiant aux 3 personnages.

Nous sommes le fils cadet lorsque nous nous sentons petits, dévalorisés, le dernier, le moindre, l’incapable, l’incompris, le mal aimé… et alors nous n’avons qu’une envie, nous couper des autres. C’est un peu comme un suicide, nous nous coupons de toutes relations. Jusqu’au jour où, atteignant le fond du panier, dans un moment de réflexion, de retour sur soi nous nous levons et revenons à la vie.

Nous pouvons également nous retrouver dans l’image du père qui n’assume pas toute sa responsabilité de Père. Il est avant tout un patron, il fait marcher les affaires. Ses fils il les aime mais pour leur travail, leur rendement. On ne ressent guère de tendresse ni d’affection. Mais ce père lui aussi va changer. Le départ de son fils a laissé un grand vide, ça lui donne l’occasion de réfléchir, de rentrer en lui-même au point d’aller voir sur la route par où son fils est parti. Il n’espère plus rien, il le croit mort, jusqu’au jour où celui-ci apparaît, il court à sa rencontre, lui saute au cou et alors seulement il se sent vraiment devenir père.

Nous pouvons enfin nous retrouver dans le fils ainé, c’est un travailleur, il n’a pas le temps de penser à lui, il est au service, il obéit aux ordres. Le départ de son frère ne semble pas l’avoir fort affecté, d’ailleurs il ne l’appelle pas « mon frère » mais « ton fils ». Pour la 1ère fois sans doute il va voir une fête dans la maison. Rentrant en lui-même peut-être va-t-il réaliser son aspiration profonde : devenir lui-même, faire la fête, vivre enfin sa vie d’homme libre. 

Si cette parabole est la parabole des relations avortées, ratées, faussées elle est surtout la parabole des relations renouées, retrouvées. Et ce qui permet cela c’est le retour sur soi, le moment d’arrêt, de réflexion, de conversion dirions nous en ce temps de carême, qui nous fait comprendre que le pire qui puisse nous arriver, ce n’est pas la maladie, le handicap ou la pauvreté mais c’est de nous couper des autres, de nous installer dans notre malheur. Par contre, rentrer en soi-même pour faire la vérité et reprendre le chemin du retour vers les autres mais aussi vers l’Autre, avec un grand A, nous permettra d’entrer dans la fête et de devenir vraiment nous-mêmes. 

Projet 2

Si le fils cadet éprouve un tel besoin de partir et de s’enfuir de ce berceau familial c’est que le climat n’y était probablement très harmonieux. 

On sent de suite que le « non dit » est la cause principale de cette douloureuse histoire. 
Contrairement à ce que l’on croit spontanément, cette parabole ne veut pas parler du péché ni de la culpabilité mais elle nous expose la douleur et la souffrance d’une famille où l’on ne se parle pas. Il n’y a pas de coupables mais des personnes qui souffrent sans oser se le dire.

Une famille de 3 hommes, sans femme ! 

Le père probablement  très occupé par ses affaires n’a pas le temps, ou n’estime pas nécessaire d’entretenir le dialogue avec ses fils.  On comprend que le gamin veuille s’enfuir d’un tel ghetto. C’est d’ailleurs dans une indifférence générale qu’il s’en va avec sa part d’héritage comme si le père n’existait déjà plus depuis longtemps.  La vie déséquilibrée qu’il va mener ne sera qu’une recherche à la rencontre d’un vis-à-vis qui pourra apaiser son cœur. Mais ce n’est pas avec l’argent qu’il pourra combler son désir. De déchéance en déchéance il s’enferme progressivement dans la solitude, le rejet du monde. Jamais il ne rencontre ce « vis-à-vis » et se retrouve au fond du panier, comme mort.  Alors seulement il rentre en lui-même et se met à réfléchir. 

Il se met à penser aux autres et, entre autre, aux salariés de son père qui travaillent et gagnent leur pain. Subitement naît en lui un sentiment de culpabilité. Mais de quelle faute est-il coupable puisque même son père n’a jamais désapprouvé son départ ?  Celui-ci n’est-il pas plus coupable que lui ?

D’ailleurs la relation du père avec l’ainé n’est guère meilleure, il a pourtant toujours tant travaillé dans son entreprise. Lui aussi ne se sent pas « fils », il le dit clairement « j’ai toujours été à ton service et obéis à tes ordres ». Jamais il n’a entendu un mot de tendresse, d’affection, de félicitation, ni un merci. Jamais il n’a connu la fête, ni rien reçu. C’est le retour de son frère, un frère qu’il ne reconnaît d’ailleurs pas car en parlant de lui, il le nomme « ton fils », c’est ce retour qui lui donne l’audace de dire enfin à son père ce qu’il ressent. 

Oui, cette histoire est pleine de souffrances.

Le cadet souffre de ne pas être aimé, donc de ne pas exister tandis que l’aîné souffre de travailler pour mériter et ne se sent ni valorisé ni reconnu dans son existence. 

Le refus de m’ainé d’entrer dans la maison peut être compris aussi comme un premier pas vers « un retour en soi-même ». Son refus est sa première démarche de liberté. C’est la première fois qu’il parle en « je », c’est la première fois qu’il parle avec son père.  

En réalité la demande du cadet c’est bien plus que du pain et la demande de l’aîné c’est bien plus qu’un chevreau, l’un et l’autre aspirent à un repas partagé, càd à une véritable rencontre, un échange, un dialogue où chacun se sent reconnu non pas pour ce qu’il fait mais pour ce qu’il est. Là est la source de toute joie, de la joie profonde.

Cette histoire nous aide à penser que toute spiritualité,  passe nécessairement par des cris de révolte, de colère… qui sont les signes que la relation n’est pas morte définitivement. Ces cris sont autant de tentatives de reconstruire une relation brisée.

Dans notre éducation ne nous a-t-on pas trop souvent manipulés pour être gentils avec tout le monde et  culpabilisés lorsque nous n’étions pas d’accord ou en colère?
Aujourd’hui en ce dimanche de la mi-carême, nous sommes invités à poser un geste de solidarité à l’égard de peuples refoulés par les grandes nations et qui vivent dans la plus profonde détresse. Ce geste de solidarité n’aura de sens que si au fond de nous-mêmes nous sommes en colère, en révolte devant cette injustice criante et si nous voulons croire qu’une relation vraie est toujours possible, que nous pouvons devenir des partenaires, des frères dans le Christ. Car autant que de pain, ou de chevreau eux aussi ont d’abord besoin d’être reconnus pour pouvoir exister. 
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